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ACTE PREMIER- 

'Jt,e Théâtre repréfente un bois , dans te fond duquel s*^ 
levé le frontijpice du Temple du Soleil : de dijlaneê 
en diJlance font pratiqués de petits berceaux foUS 
UfqucU Je trouvent des lits de gé^ion* 



SCENE PREMIERE. 

THÊLAMIS, ASSAN. 



T H É L A M 1 S, 
Ariette, 



M 



A I s arrêteii ' 

niais écoutez. — , 
Par quel caprice » 

Quelle in juftice,' 

Prétendez-vous 
Me refufer l'époiix 
Que le fort me dedloe t 

ËDvain Nadine 

Veut robteoir» 



A» 



j V AVEU G LE DE PALMYKZ 

Me le ravir : ' 
Tout vous dit que fa fûi 

Doit être & moi» 
Mais arfêtec» 
Mais écoutez. 

A S S A N. 
Koo» je n*écoute rien : Alibeck, en partant, 
M*honora de fa confiance, 
Et me chargea , durant fa lon^ue abfence, 
De garder /bus mes yeux Nadine & foa amaat. r-* 

T H É L À M 1 S. 
Mais il vous défendit , & trés-cxpreirément;» 
'Qe conclure lear bytnenée / 
' S*il o était ici de retour, 
Le jour même , le propre joqr 
pù Zulmis forcirait de fa vingtième année if v 
Zulraisen fort aujourd'hui t 
Et pour fixer fa dellinéc , ' ' 
Alibeck octant pas ici, • 
Vous devez, dans le moment même, 
Le féparer de la bçauté qu'il aime , 
faire triompher Tamour que fat pour luL 
A S S A \ grauemtnt» 
Zulmi? n'a pas vingt ans encore. 
THÉLAMIS, graviiii€itt. 
Zulmis les a. 

A S S A N , vivement, 
Zulmis ne les aura 
Que dans Tindant où ce jour finira* 
" Or ce jour ne fait que d'éclore, 
£t fi cet Alibeck , par Nadine attendu , 
Peoitont ce même jour à fes vœux eïl reoda.r^ 

T H É L A M I S. 
Il ne le fera point : depuis huit ans qu*il erre 
Pour découvrir ce fccret merveilleux, 
^ Qui de Zulmis doit delTilîer les yeux , 
Vainement on le cherche aux deux bouts de la terre 
11 &:lt mort, j'en réponds* 

A S S A N. 
C*eft ce qu'if faut lavoir. 
Mats ne vécût-il plus, quel efi donc votre efpoir ? 

THÉLAMIS, 

D*ètre unie à Zulmis, le fcul dans ce Village / 
Qui [oit digne en efiet de m'oB^rir fon hommage^ 

A S S A N. " ' 
f> èttt unie à Zulmis l mais ibogez donç. — 



COM£I>IE-PASTORjtlE: 
T H É L A M I S. 

LeS'Diem 

Me direz-vous , Tont privé de la vue | 
Mais fa douce gaieté, fon caractère heureas» 
Son efprir en un mot, & fon ame ingénue, 
Valent mieux mille fois que les deux plus beaua^ yeux- 

• A S S A N. ^ 
Il efl vrai : cependant votre tctt; Jcgcre , 
Â-t-e!le tout prévi; f Vqus vqi4çz obteoif 
La main de Zulmis i ' ' ' 

T H É L A M I S. 
Oui. 
A S S A N. 
Mats pour f parvenli ^ 

Lui plaifez-vous f 

T H É L A M I S. 

Non , mais je veux lui plaire. 
A S S A N. 
Nadioe a fu vous prévenir} . 
Et pour s*ea détacher Zulmis ell trop fiocâre : 
L*UD 6c l'autre au berceau, fans pareos, iànsappai» 
SousTalIe d'Alibek s'eft trouvé réuni 5 
Leftime , l'amitié, l'amonr qui les enflamnie, 
Chaque four , uar ciegres , iont entrés dans leur atnÇf 
Et vouloir triomptier de ces trois itutniik^us , " 
Produits par la vertu , confirnDés par le temps« 
Entre iiûus, c'c il uac folie. 

T H Ê L A M I S. 
Je fuis fille » jeune &c jolie » 
Et fen triompherai. 

A S S A N. 

Ou*importent vos appas 
A Zulmis, qui n'y voit pas ? 

T H É L A M I S. 
Vraiment, s'il y V4)yait, je ferais préférée.— 
V ous « eu doutez pas.— 
AS S A N. 

Je le croit' 

Mais Nadine efl adorée. 

T H É L A M I S. 

Je ne le fais que trop , Se je verrai pourquoi , 
Je verrai de quel droit, fon amour qui m'offeoiî) 

Prétend avoir la préférence. 

Et me vengerai du défi 

Que dix fois elle ofa me faire, 

D'attendrir fgn Zulmis ôi de régner fur lui^ 



g LAi^iUGlt: DE PALMYRE. 

A S S A N. 

De Nadine dans tout ceci , 
Je ne reconnais point l'hounête caraft^re; 
Elle cft fimple, modcfte , ^ plait fans le vouloir» 
Mais de votre côté je cruis appercevoir 

MqÎQS 4 amour que de iaïuulic , 

Peut-être de coquetterie.: 

Qooiqu*t| eo foit , je vous défends ^ 
De troubler le mos de ce$ tçndrçs amaos* 

T H É L A M 1 S. 

,Vons vottles ! — 

A S S A N. ^ • 
Que durant cette journée eotiert 
Vous attendiez avec iranquiHîtë , 
Le terme à vos projets favorable ou cootraire» 
Que pour les deTupir Toracle a limite : 
Du Soleil , notre Dieu , telle efl la volonté. 

T H É L A M I S. 
Cbanfoos. 

A S S A N. 
C'eft Alibc!c Ton Prctre , 
C*ef> Alibek qui me i'a tait connoîirc» 
l&t je crois Qu'il fufit de vous en avertir* 

t H É l. A M 1 S. • 
Plus Ton m'obftine , plus i aime à défcbéir, 
Et ce qu*oç| OM défend je me plai« à le faire; 
D'ailleurs pour cet h^fineo > î*ai Tateu de ma inêrei 
Et votts POQvez cgœpter. _ 

A S S A N. 

Le mien vous manquera» ^ 
Je vous les dis eocor. , 

T H É L A M I S. ^ 
Et l'on s*en paffera. 
A S S A H » 5*ea, aUaa t 6- d'un ton fort feç^ 
Je pardonnoduas e4)f§ps up peu dlnconCéqnencej 

Mais quelquefois je leç puni^ : 
Croyez-mot , Thélamis» çyes de la prudence j 
Et 9rafi|e9 de mes avis* 

S è E N E II 

T H É L A M I S.feuh. 

J B n*eii Areiidrat goe de ipoi-méme.«- 
Jie ttemble » cependant de perdre ce qne faime*-* 
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^ èoMEb le-PA STOA AlbÈi 

11 |«mble qQ*aujourd*hai tout i^anne contre inoi.«— 
Qaels moy«as caiployerl tùi » qui ttlefald la kfil 

A R i i T t 

Viens m^a^urer TÂmaot dont i*ai fait choix | 
Viens , ykns% o Dtea .Je la tvpdfeft! 
C*eft A toi fc^ul qoe le m'adrefle $ , 
Entends aujourd'hui ma voisi | 
C*efl une aoMnte fidelle 
Qui t'implore, qui t^appeîîe; 
Amour ! témoin de mes foupirs* 
Viens combler mes tendres dclirs. 
{Nadine 6* Zulmiî paroijfent fur le haut du cùteatt,} 
Ma rivale paroît , Zulmis ellavec elle , 

Allons nous mettre en lêntinelle» 
£t fi Nadine fort , je prendrai moà 



— t 



S C £ N B 1 1 1. 

NADINE, ZUL MIS, iefienàeht du côreau ; Zuîmri 
ejt appuyé d'une main fur fon bâton , àt VameJUT i'i^aidê 
dt,Nadiae G» defcend avec elUé 



Z U L «Il S> crttîifiiimr de^^^ 

NAdine.— ^ . _ „ 

N A D 1 W E. 
Ne crains rien* •« ; . . , 

Z U M I S. 

Ta main ferd plai[ fûiftir 

BoQQë-la lïioî. ' 

N AOiNJt 
Lav^ici» 

CherMnrif. , „ l ^ 

ZULMïS,fn rzoar; 



JVytirois clair à préfent. . 
NADINE. 



'Or? •. 



Par ici. 



Repofe-toi fur ce lit de verdure. 

Près du TiM^lt^MaPé 
OilUMeUfftMbiék . J 
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à VAK»UGLE DE PALMYK^i 

Z U L M I S. 
Ce^Dteu, dont la préfence embellit la nature, 
A-t-il par foa retour çtiaii'éia cuit obfcure/ 

Fait-îi jour i 

; NADINE. 

Oui , Zulmis , & la voix des oiièaux , 
Aux champs , depuis une henre , appelle tes troupeaux. 

^ ZULMIS. 
Aînfi que les bergers qui leur fervent de guides,* 
Tù veilles fur mes pas incertains timides 5 
Ge foin fait ton bonheur , & ce bonheur a» fuit " 
Fat-tout où ta main me conduit. 
C • NADINE. 

Air. 

Zulmîs V pour t'acçompa^tter , , , • . : 
Chaque jour , depuis 1 enfance , 
Mon cœur , avec complaifance, 
t:: ■ Mon coeur fait me réveiller j ' . . 

. Et des foins de ma confiance , 
Ton amour fait me payer. 

Z U L M VS. 
A te tîeo me fait oublier . . . , 

' Que du foleil qui t'éclaîre, 
aaœais, jaitoais la lumière 
Pour moi ne daigna briller; ■ ^ 

JV^gis quand on a fu te plaire , 
Quels bieiis peut-on envier.? 



\ 

V 



NADINE. 

Top ardepr 

' m fufèt » 

Et remplit 
Tout mon cœur. 



II-*»* 



ZULMIS. 

V Ton ardeur 
Me fuffit , 
•î', Et remplit 
Tout mon cceafr 



JlVyUk »XJ\/U _: -. — 7- - 

En ce jour, ^ '"'^ ' En ce joar» 

. J Dieu d*4iiKmf , 



Viens finir notre peine : 
Ah ! *iû€il bonheur pour nous» 
Si tu fious rends époux ! 



Dieu d'àn^qur. 
Viens finir notrè*#l?ihc : 
Ah l quel bonheur pour nous, 
Si tu nous rends époux P 

Ah ' quel bonheur pour nous, , Ah ! quel bonheur pour nous, 
Si ta main nous enchaîne. I Si ta main nou^ eochaïue. 

N AD Et.;: : . 

Oui je t'aimi t|4iqu^#Pti 
i<2iier?uUfii5. Eh quel moment r 
ûuelinomcût p<wrffi»it|B^f^ç5 /rj. 
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€OMEDIE PAS TORALEr y 
Si le fage Alibeck reparait eo ces lieux , 

Et fi , dans ce jour même , au flambeau de tes yeux 
Tu peux connaître euiin ra fidL'lle maîtrejel * 
Tous les jours dans ces bois , que Zéphire careflè 

, Je vois voler nos pigeons amoureux , * 
Et toi leul ne fais pas combien ils font heureuk 
ti L Si daos leurs jeux qMiferépoD icnf 
Ils cbercnent tour-à-toar leur inooccnte ardeur 

Dans leurs regards qui fe contbodeot . ' ' 
Tour-à-tour, cher Zolmis, ils lifent leur booheur; 

A ! des douceurs de ce langage . ^ 

Si^les tiens connailfaient le prix! 
Si de retour dans ce Village , 
AUbecK apportait, comme il nous Ta promis 

' Cette tau dont ia vertu divine ' * 
Doit , en ooyrant tes yeux , remplir tous mes foubaits î--r 
^ , • Z U L M 1 S. « — r 

Des fecre^d'Alîbeck , plus d'une fois , Nadine . 

. ^ admira les merveilleux effets; 
Mais dut ma gue'rifon devenir irapoflibic. 
Je croîs qu'à ce malheur je ferais peu fenlîble* 
^ Mon cœur pour t'adorer toujours *' 
Na pas befoin de ce nouveau fecours: 
Cependant, de te voir j'ai fouvent des envies 

EtJejugJ^, aux^mnfportsquc je fens prèsde toiJ " ' 
Que tu dots poâeder cent beautés réunies , 

Qu amour fit tout exprès pour me$ yeux ci pour moi 
Il me fit on cœur tendre^ & c^efl tout mon partage. 

Qupi tout î — abfol ument — 

-NADINE. — 

Je veux— îc veux— je ne fais pas • 
Trôs-bien ce que je ux , & c*eft moa embarras» 

Air, 

Depuis l'enfance on me répète. 
On me répète qu'ici bas 
Jamais notre cœur ne fouhaite 
Les plaifirs qu'il ûé connaît pas. 
Le mien que le dëlir éclaire, 
Et par le défir tourmente. 
Me dit tous les jours le cofftiaîre» 
£t mon cœur dit la vérité. 

Je ne çouoais point, ma Nadine, " 
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Ib I^At^t PaLÉ DE PALAîtRÈi 

L€s plaifirs de ramànt bleareujt. 
' Mais moti amour t\vA ies dévidé » 
' Sent DtiBD qu'ils manquent à nos ftoi: , 
tDes ces plaifîrs auxquels j'afpire» 
Quelle elt donc la réalité ? " " 
Je rignore ôc je la défîre, 
Moû «oéttr m'a dit là vérire. \ 
NADINE. [ 
Le mien cit occopi <l'uq foîn plus férieux : 
Le iolcil dans le Ciel avance (a carrière, 

Et , pour nous nuire à tous deuXi-,, 
Va plus viiè qu ^ rordinaire. . ^ 

Z U L M ï j$ , gakmeni^ ,.. 
Aiibêc^ le réUfappera; j 
, Et dans ces lîeûx, au gré de notre^ iÇâyif 
' ■ • A foî» COucb«ir ce foir aiFilUra. 

NADINE, 
lorfqu^oa'aime » où n'a point cette aiT^raoce-^àf., 

Z U L M I S. 
Lorfque Ton ainrie bien » on n'a » ma chère amie ^ ^ 

Mi crainte ni mçlapcqlie. 
S*il faut {rlearer Êe foir 4e nims voir féparer » 
Ce foir > autant i;ue toi; me verras pleurer :^ ^ 
Mais .9vaDt ce tea1ps-Ià nous îivrer aux ^^àxO^Si 
Pouflfer des foûpirs , des hélas». . ' 
Et nôiis arrofcr de nos larmes . ..-/j/jj' 
Pbur un malheur qui n'arrivera pas,' ^ 
Ceft perdre ragremciu d'une journée entierc^j,.,. . 
Et de-çet agrément , prcnipt à s'évaiiouir > 

La réalité inûll trop chcre », ' ki-^ 
Pour û*en pas profiter , quao J ye puis éii iottif* 
' ^ ,N A D î N E. 

L'c-rpoir qui i cnllame, 
Me raïfure , & de nioa atllt' 

Sufpeod la doul«p9 : 

Oui, oui,^,de oaçn. 9mç^ . 
L*heureux éfyou f]tii i*enflâaie»' ^ u 

Sufpend , par fa dogcéùr, . ',-, :r:",, i 
Les alarmes S< la douléuf% ^ , ^ £ 

Dans tbî) n(l"tr:ii]ce . ' . . \ 

Je lis aion bonheur* , • 

Et ta conltance " . . , 
Soutient mon cœur. 

Vcfpoir qui t'eoûaâi^ » 
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COMBDIE'P jftS TOR ALE. 

Z U L M I S , prenant la maia de Naàint G* la è^aifant^ 

Qut cttte gaieté m*ert chère/ 
N ADlh} E» vùuUnt retirer fa main , mais foïhUmnU 
£h liieo» Zttlmts! 

Z U T M I S. 

LaiflTe-moi faire : 
D'autres ont le bonheur d*admircr tes attraits; 
Et (1 mes yeux pouvaient te rendre cet hull(^l^^^ 
pil piaiiir de te voir » Je me contcoterais» 
Je n'ai point cet avantage ^ 
St des pertes que jç tais , 

Ce baifer me dédommage» 

( Il lui haife eacor lu maia, ) 
N A D I N E, jQi«coiCT€. 
$flcore«^ mais fiais donc , Zulmis. . i 

Z y L M 1 S. 

Je ne fauraîs* 

NADINE. 
Ce tranfport efl charmant — mais f^rais-tu le qiçme, 
uQus Êtioûs unis f 

Z U L M 1 S. 

Change- 1- on q^aniï OQ aime^ 
le ne polslç peofer. On prétend cependapt - 
Que d*i3n amant fort gai , fouvent la jalouiie 

Fait un mari très-déplaifant , 
Et qu'il cft dani^ereux d*être trop cîa r voyant: 
^ Pour moi ie fuis exempt de cette maladie; 
Et fi dans cet état je deviens ton époux, 
Ton dcltm 6c Iç mien n'eu ieront pas moins doux* 
Beceous par les n<suds que l-hymeo nous apprcte » 
î^'ainouf & la gaieté logeront aveç nous-* 

C'eft toi qui feras à la tête ^ 

De ces aimables habitans , ^ 

Et tous les )ours feront ta fête. 
Sirhymen ôc Tamonr nous donnent des cnfanSf 

Le long du lour , dans la prairie 

Tu me conduiras avec eux , 
: Et fur Therbe verte & fleurie 

Nous nous mêlerons à leurs i^^uzî 

Le foift de retoor aa Village , - 

Dans ootre petit bermitage « 
Snfi^ii^le t à notre tour » nous jouerons tOQS les «knî 

N À D E. 

A 1 », 

Des (ïmpîes îeux de fon enifance , 
H-cureisix qui k iauvient lon^-tcmps.** \ 
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*V L; AVEUGLE DE PALUÎTRE; 

Ces feux, qu'inventa rit>nocence, 
M'amufcoc que les vrais amans, 

Z U L M I S. 
/On dit que daas le mariage, 
Oo en apprend de pins cbarmaDS* 

NADINE. 
Jé Q*eo fats rien, mais en ménage» 
* Comme râmour, foyons enfans/ 

NADINE. ' r 

Quand auprès de moi dans la piaii^ç 
Tu répètes quelque chaofon , . ' ^ 
fe mèlt ma voix à la tienne, 
£t nous chantons à TuniiTQa, , 

ZULMIS. 
On dit que dans le mariage , 
On apprend des jeux plus charmans* ' 

NADINE. 
Je n*en fais rien , mais en inéoagç, 
< Comme l'amour , fuyons enfant. 

(^Thtiamis arrive doucement, fe cache , 

0* écoute Naàint Luimis,) 
NADINE." 
Mais le grand jour ooas éclaire , ' 
Et je vais un 'moment me féparer de toi. 

Le vieillard, qui nous fert de père, 
£n faveur de nos feux , ce matin avec moi , 
Veut au Soleil adrelfer fa prière.— 
ZULMIS. 
Ah! cours lui préicnter ton encens & mes vœux^ 
Dis-lui de ramener Alibck en ces li^ux ; ^ 
Dis-lui que ma mort eft çertaine , . 
Si je ne deviens ton eponx.-* ^ 
pis-loi — lainê parier ta tendreiTe & la mienne, 
IgUe parlera mieux que nous. 

• * (Nadiaeforu) 



S C E N E J K 

\- *v ;} y L M I s, T H É L A M I 
^ T H É L A M i S, âpm* 

A 

S\ La fin la voilà partie ^ 

Et je Hîur^i troubler un bonheur que fenvfe. 

i, Tmii^ ^fi è^iiiis f£LrUt Thélau^is fuit Nadine àcs ^ii$x , 

^ -s: 
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' "COMEDIE'P'ASTOKALJ^: "x'i^ 

6* va jufyCau. haut du côteau pour voir fi Nadint ne revUadra 
peins» ) . 

• Z U L M I S. 

Hin, j'ai cru qu'on parlait. — Comme Nadine9 hélaSy 
Je trémis quand je fonge au terme qui s'avance; 
Et pour I4 railurer , j'aâfc^te, en fa préfcnce, 

, Une gaieté que je n'ai pas««— 
Mon coeur de tes dt0kins refpeâe le myftère s 
Mais poarqûot faut-il donc » ô Dien que je révère ' 
Que le feul AUbrck ait droit de nous unir;>-« 
Si le trépas allait nous le ravir ! 

Cettft^ crainte me défefpère ; 
Mais éloignons im ii trille avenir. ^ 
Ëlle ne revient point.-— 

THÉLAMIS,à part. 

Ma rivale eft abfente/ 
^ Eo^pruntons (a vuix près de loi ; 
Et s'il peut un moment me croire fon amanici 
Mon triomphe eft certain. 

Z U L M I S. 

Eh bien quoi? 
THÉl,AMiS. 

Me VOtcL 

ZULMIS. 
Ah ! — tant mieux : ma tendrelTe était impatiente s 

Tg revient » (k îe fuis content. 
Mais que dit le Vieillard ) A nos vcnix iodqlgeatf 
Croit-il que le Soleil couronne notre attente» 
Qu'il nous rende Alibeck 1 

T H É L A M I S. 
Il n*ofe i'efpérer. 

Z y L M I S. 

Quoi / ■ 

T H É L A M I S. 
- J*ai frémi d*abord ; mais touché de mes larme»;' 
Ce Vieillard , en deux mots , » Tu me raflîirer. 

DiiTipez» m*a-t-il dit, dilDpea vos alarmes» 
L'oracle eft foppofé , vous dépendez de vous; 
Etquand vous le voudrez y vous pouvez être époux. 

{A mefure que fhclamïs parie , Zulmis 4 
VaÏT étonné^ embarrajfé) 
Mais je tremble qu'Aflan, trop pldn de cet o^acle^ 
Ne nousoppofe encor quelque nouvel obÛade; 
Frévenons-le , Zulmi^» viens au pied de TAutel» 
Ëo recevant ma foi , m'iaflurer de là tienne*^ 

Après ce ferment mutuel , ' ; r 

Qjbii pourrait brUèr une diaîoe 



, ï'.of.flaéft^û pré feu ce du Ciel/ 

Ariette. " 

I,*h7mcn, qui reçoit notre hoairm[»e, 
% Veut nous combler de fes faveurs ; 
. 'Avec l'amour qui nous ent»nge» 
m,ue ce Dieu feul, par Tes douceurs^ 
Que ce Dieu féal partage 

Nos cœurs. 

Quand fa voi^ pou$ appelle, 
Cédons-lui tous les deux i 
Que l'aurore uuuvtile 
- ncRiain fious trouve heureux : 
Que demain , fous 1 ombrage { 
Oubliant nos foupir^, 
. î Les Bergers du Villagç 
Célèbrent po^ phif!rs. 
Wa ne me lépqi^ds rieo — top vifage s aitwre J 

Z U L M I S , a part. 
Je me fcn'; froid , indififércnt, 

T H K L A M I S. ^ ' 

Moa retour eu ces limTH PPmrli^-y ^ déplaire î 

Z U L M I S, à p4irf. 
D'où peut venir cç changeinent ? 
; . T H £ A M l S, 

Je viens , ^vec emprelfcment , 
T'annoi^cer le bonheur, 6c ton amour diffère î 
Toi qui devrais faifir, avçc ravi(Tcment , 
L*événemcntjfcureux que je viens de t apt^reudre. 

' . ^ . Z U L M l S. / 
5ans doute > à ce trauPport , vous deviez vous attendrei 
Et par un changemeat , q[ae ie ne puis comprendre, 
Celai que je reflfens devient tout différent. 
Cet aveu vous offeoft i il me cQÛte à "vous faire. 
Ma^ie mV ^ns contraint i <k ic ne puis vovs taire» 

Qu'à votre retour en ce<; lieux 
Je û'ai point éprouvé ce charme impérieux , 

Qui , malgré moi , m'enchaînait fur vos tracesît • 
Qne votre voix , dont 11-011 eaur erichauté 
^nvia îaut de fuis la douceur & l^^^races, 
Ne m*a.Eàt Caiii > ai 0até* . 
, T BÉ i A W I i s 

Cen efk ares, Z|ilmisi« iVi pénétré tofl iffiç i 
L'abfeDcë . d'Alibeck » Vowl» pr«tççdu , 
T*ont fervi iufi;u ici pour abu fer nni flflinc ; 
IS|faillteoant que peur nous tout obii^cle eO rojnçui^ 
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* €^ ME pi&^P ÂS T B K Utlt : 

éomcnent brifer (les boniâs auk^uèls' lè 'dtas prétè&dre; 
£t moi Je te préviens : quitte dès aqjbdtam , 
Quitte Nadine pour U Vie; . 
J 'ôublir ai ta perfidie ; ' 
£t malgré •mes regrets > je prendrai mon partî; ' 

2: U L M ï S; ^ ^ 



ae reconnais point Nadine à ce iaogaçe: f , »^ 
s' ' VQttS me trompez. > " ■ -TLi < ' ^. :-^> .1; 
X H É L A M I s, a^^r; 

Moil^i-Qu^lnouyeloutraRcJ 

Voici naflàot de les tm>tti!ler toas dtfixs;' ^'^ 

Je U trompe , moif , . 

Z U L M I S. ; ' - ' 
Vous. ' - ' . - ^ 

T H É T. A M I S. ' 

Quel foupçoii odieux ! 
2 Û L M t S. . 
Si vous étièi Nadine , fofe,a!lfe^ 
Que vous m^épargneriéz le plus léget chagrin. 
J'ajouterai bien plu^': faurais eu le dcflein . * 

,.De me fouftrairt à votre empirfe, ' ' 
te front de Vouls Ife déclarer ; jT 
Vous rie me croiriez pas ; 5c loin de m'aflljrçr^ ' 
Qu*en oubliant ma perfidie ; ' ^ ■ 
Vous fauriez fans effort prendre votre pa;ti^ 

Malgré Vbdii-m^itté atttertdriè , ' = -i^"^ 
Vous verferiez der^léars : qui ii'âîirie t^iof ainfij - lî 
N'eil point Nadine. ^ * 
. T H-£ £ A M î & ' 

A cè èrait/Inoui , ■ '^Y' ' - ' .^îir H > 
A ce trait v^i' doit me confondJ^ , ' ' uoM 
Le chagrin où )e fuis" m'em^eche de répdndrci'-î^ 
: ' ,Je.ne fuis poinfNadine — non> - ' ' 
^- ■ * ' Petfidè , vous avez raifon. ■ - ') S 
Je oe fi^is "plus Nadine ; & pour un traître 
Qûî ne me coltti^att pliis , ûte veux jamàti rèrrc — 
Je ne fuis point Nâflîlie / eh î quel antre rÎBM^àiùi 
Eût été' , pirèsldi^ î>ieux ; fôjîicitiër *ta fbi ? '^^ • * 
Coiiduite'à îeûf^ ÂDteU pir lïion andôàr cxtrtoe, • "2 
Je les pre^ de notis' tîriir , • ^'[^ 

Tu le fais , ce moment racrne^ ' ' • ' T 
EU celui qué tu prends pour ofer mc tréWft^^ .: a^zl 
Z U. L M I S, hoTî de lui-mêmm 
Mon , jamais il ne me lut de peius 
r; . c> Auffi cnioUe quç la mienue l ^ 
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icLArEUG LE DE P ALMVKE i 

O Dieux / pour troubler mon bonheur, ^ 
PoQS me rendre coupable aux yeux de ce <]Uc iaime» ' 

Auriez- vous donc changé mon cceur! ' 

De grâce , prends pitié de ma douleur extrême. 

( Il prend la main de Thélamis qu*U rthcontre pat haiard, ) 
Si le ciel malgré moLfefroidit mon i^rdeur* 
Pardonne. — 

(1/ bti baije la main , 6' la, quiUé ait. mime moment. )- * ' ' 
Oa cVfl un fort , ou tu n>s plus la même* 
THÉLAMIS. 
* Ah / c'efttrop, celltrop m'outrager, _ ; , 

perfide, change donc, puiltjue tu veux changer/ 
Auprès de Thclatms que ta main intcrclTe, ' t 
Qui déjà de tes vceux e(l peut-être lobjet, 
Va chercher qo deftin dont en foii iàtisfait 
Au mépris qu*ao jourd'hui tu fais de 6ia tendreflê 9 
Il ne manque plus que ce trair. 
Ma vont n*a plus rien qui te ÛMl 
plus touchante & plus délicate , • 
La fienûc te fera bien plus d'impreiïioo. 

' Z U L M I S. , ... 

• A moi ? je vous jure que non. . , 

Et dans la nature entière ' : 
Tout» fîie perds Nadine, e(i âit pour. me déplâtre. 

TH'E.l^ AMl^l appércipant tlaiiae^ à j^i^rf^^ , , 
Je rapperçc^îs — obcîcl que devenir! 



Pour me venger & te punir, . 



'apper 

Faifons-la paflTer pou r moi- même s 
Il va la rebuter , <îk le courroux extreipe ... . . 

'Ôue Nad ne en reflfentira, " ' . * 
Peut-etre les defunira. 
(Haut.) Thélamis vient, je te laifle avec elle. 
Mon cœur, avec,>)^ifîr, lui cède un ioÇfteUe| # 

* Ei.de fon çharinant entretien . . . j 

' • Ne veut poiijt le priver. ^ 
Z U L MIS , tourià dttrff é oppofé à celui jtfir où viént Naiinêk 
. ■ . Eh bien — 

^Vous, le voulez , il faut vous fatisfaire. . ' 
Il faut— approchez, Thélamis-, \ ' * 
Et s'il eft vrai que vous aimiez Zulmis , "i^^^ V**^ 
Zulmis, n'en doutc^ point. ,^faura le rvcono^îtr&i.:/^.^^'^^ 

ï.t vous proteueqyaujouTp nuir. . •.» 
Uardcur de fonomopr.égçilc;? peuç-êtrêV ' 
l^s tendres fcJ^imens que vpu^^^rez ^qnr V^u ^ -^^j,^^ 

-" SCENE 
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SCENE 

NADINE» ZULMI$4 
NADINE. 



T 



U t'ennuyais* • ' 

Z V t l S i fifirVécomt. 

l/Iais non > vous traiiir»K a» fiâme| 
Ët poar m^épargrier cc^ chagrin, 
Accorctez-mol 1^ tèins de connàîffe votre atnc» 
ËC différez cncor le don de votre main. ^ 

NADINE. 
Qu'entends- je f Eft-ce donc là le prix, îa récoippéMftf 
Que tu gardais à ma çonUance i 
( A mefure que Nadine chanté VAAëtte à-apèès , Zulmi^ 
doit refrendre par iegré'i un dît pîih fetem. ^ 

Ariette. . T v^r-Hs x-U 
Ëh quoi, /^uînr.is, quand je tacîore; 
Quand ton bouhtur ell tout puur inoî^ ' 
Pourrais-tu bi«D dMUf ebeoc9 ' . ; . ,,v 
l)a tendre amoor qiw^'ai poQr toi I . 
^*ile(l vrai que je t*intérefle , . t; njoC 
Pourquoi te plairé àin'aUàrmer ? , 
Aà ! pour le prix de ma tèndretTey 
£ft-ce ainfî que tu dois m*airncrf * 
Mon coeur ii vrai , fi fîocère, 
Mon coeur pourroif-il changer ? 
Non , non , tu fais trop bien lui ^ifiifj^ :,X 
Pour le rendre jamais léger. 

n^âëlv ZolmlB . &IX 

ZJikmtS, kjaru . 
Quetcbangement fubit ! & quelle d"ff(Éi»ape! • - ^ 
Un doux frémi (Te qrient palTé dan^ tt us ai:s fens ! 
Le iÂft i^éfeflfd-H donc que nous foyoni amaosit 

Faut-il céder à fa pui (Tance I * ' -jlfjr^î 

• N A D I N E.Î ^ ' 
Lefort— faut-il céder— Mais, de grâce, appxftil4s-aioi^ 

Z U L M 1 Si 
Je Tavoûrai de bonne foi , 
Je n'aurais pu le croire.* & iorfi}u'eii et bocage , 
J'entendais vanter vos appas ; 
Feu jaloux do vous rendre lioauiiage , 

c 



^iS V AVZVGLE DE F ALMYKI.; 

Je penfais à Nadine , ôc je n écoutais pas. 

Mais plus vous me parlez , plus votre voix ni enchanlf 

Malgré moi , près dt^ vous , je deviens iûcoDllaût> 

Et , par un prodige étoooaDt, 
Tout l amour que favois pour ma perfide amaote» 

. Je ne fais où j'en fuîs. — 
Quelque Tooge , IkDS doute » a troublé tes efprits ; 
Tu t'égaies. z y L M I S. . 

Non* non, c*eftla vente pure. 
V N A D 1 N E. 

Ecoute moi i je t'en cooloret 
Ecoute-moi > mon cher Zutmin.*^ 
Z U L M l 'S. 
Je écoute atiifi • ma chère Thélamîs, 
Je vous écoute, & je vous jure 
Que je me plai> avec vous . 
* Tout autant qu'avec Nadine. 

NADINE, avec co/èw ^ 

Ma chè;e Thélamis ! ^ y S. 

^' Quel courroux! 

Je vous nomme avec joie « cela vous cbagrineS 

Tout vaXe dé^ttvrir. 

• NADINE. 

Tu me nommes f dis-tu I 

(Thélamis, à part. ) 
S'ils s'expliquent , tout eft perdu, 
^ NADINE. 

Tu me aommes, ingrat ! 

T H É L A M I S. 

Il va îe reeonnaitre* • 
Z y L M l S. . 
Je n*y colîcols plus rien _ . 

'\ NADINE.. 

ZuloMS peut m^onaaltr^ 

Nadine ? ^ ' i ' „ 

2 U L M 1 S , am tfanfprt^ 

^ • ' Vousi 



• 



4S OMEDIE-PAS TOKALS. 



S C E N E F 1. 

NADINE» ZULMXS, TUÉLAMIS, 
THÉLAMIS» prtnant Zulmis par la main* 

C Eft mot » Zulmis , moi qai la fuis s 

LiiiTc qui te trompe, & me fuis. 
N A D i N E , prenant par U maiii. 
Comment vous ©feriez î — 

T H I L A M I S. 

Vous oferiez vous-même 
Vous oppofer — obéis à qui t'aime , 
Tu le dois , 6c i« le veux : 
XecoDoais ta maiir eflè , & fortons de ces lietix« 

ZULMIS. 
Tout ceci reuferme un myHère 
Dont je brûle d'être édairci.— 

lA Nadine ) 

Depuis rinfiant, où par votre prière^ 
Vous avez du Sulcil été briguer l appui, 

Nadine, venez-vous ici 
f^ur la féconde fois ? 

NADINE. 

J'y viens poor la premiire* 

ZULMIS, avec tranfpOTt* 
Ah ! je fuis fatisfaît. Thélamîs m*a trahi ; 
Ton cceur ef> innocent » de le mien^reft auffi. 

( A Tkélamu. ) 
Au défaut de mes yeux, c*e(l Tamour qui meclairef 
Et rien n'éciiappc à ia iumière. 



SCENE Vit 

i 

Les ASnrs pricéàeHs , ASSAN» PRÏSTRBS. 

A S S A N. 
{ A Nadine G à Ziilmîs. i 



J 



E viens» me regret , vous affliger lotit deux» 
( A ThéUmis. ) 
Et voos» voas aé^iM oa A<Mto motoa beuretis^ 

pu 



r 

V 



tp^ l'4 P^EUGLE DE PAIMYRE: 
NADINE, ZULMiS. 

T H E L A M 1 S, avicunm ie futisfaHm, 
Acheires, 

A S S A 
Cette pertse eft rerribtei 
Et rien ne pçQt la réparer» ' ^ 

N A D J N 

Oh ciel ! 

ElWû poffible î 
A S S A N. 
Et malgré moi , je vais vous féparer* 
NADINE. 

T H É I, A M l St 

ZULMIS. 
Qui ? moi ? que j'abandoone 
Ta moitié de liiui-méaje 1 Alfan î qui me Tordonae î 
Qui diâa Tordre affreux que vous ofea remplir 2 ^ , 

A S S A N. . / 

Ceft le eUl qpt le veut , 6c je dois obéir* 

Z U t. M I S. 
Ç*^{t Xe ciel qui le veut ! que l'on m'ouvre le Temple |k, 

£t dans rinftqnt vous alîez voir 
' Si Je DÏlU que l'on y contcmpiç 
Vous a do mé cet iuiufle pouvoir. 
JVnrrerai dans fou fanituaire, 
J'y foutic-odrai mçs droit> ;& i.c Pieu tutelaîret 

Ce Dieu* vaiocu par mà douleur» 
Contre ..vous au90urd*bui Cm mon protedeur. 

* {Nadine fe jette 4ans Us bras de Zulmis, ) 
V<IÇP$«*<^ Jamais fes ravorv n'ont frappé inna paupi^rCf 
|lilais tou$ les 4an» ouiffi coe^î^t 

' ' iA AJfan.) ' ' 
Au mépris de notr^ confiance , 
S'i! me livn 4 vQtie puiîiaoçe > 
Je la ;ià;i;:;^4iâi fwul. 

^ ' T H * L A M ï S. 4 i<i?iir* " 
plus de mécagemeot* 
AS S..A N. 
J*en aurais , Thdlamis » fi j*eo érois le maître | 
Mais Ja iriort d'Alibedf «r ordoni^t; atltrci|ie0|# - ' , 

Et du • refar'l/nicnt 

À' 
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CO MEDIE'P AS TOKALEi 

Allons \ & fans plus différer, 
Je; vous le dis encor , il faut vou s fépairer» - , 

TRIO. 



H. 



NADINE, ZUL M 1 S. 
iJous réparer! nous défûnir! 
Plutôt hélas ! plutôt mourir ! 
Moa , de grâce , voyez nos 
pleurs. 

Preoes pitié de DOS douleurs. \ 

{Affan ammène Zulmis d*un côté ^ les Prêtres emmènent Nadine 
deJausre , Thélamis fuit Zulmis, ) 



Séparez-les, & dans ce jour 
Faites triompher mon amour< 



Fin du premier Acie. 




ACTE II. 



SCENE PREMIERE, 

I 

ALIBECK, ASS AN, 
A L I B E C K. 



• 4 



O 



U I , pour les éprouvèr , Taî voulu dans ce jouf f 
Par le bruit cie ma mort, allarmer kur amour : 

Je leur en dois la réconipenfe; . ' " 

Et pour le prix de leur confiance , 
Je vais à ces amans, annoncer mon retour. 

' A S S A N. 
Ah ! dans le trouble affreux dont leur aœe efi remplies 

retour» Al&eck» va les reodrç à la vie« 
Je cours les en ipdruire. 

A L l B £ C K. 

Amenez-les tous deux. 
Avaot la fia du jour , ils doivent de moî-mêo^e 
Savoir enfin quel efl fur eux, > 

Do Soleil iiotre^Dieu > la volooté fuprêine. 
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M LAyBUGLÈ DE PALMYKEl 

A S S A N. 
Puiifent ces vertueux eafaas 
Ea être iatisfaits. 

A L I B E C K. 
AiU^t je vous attends» 



J 



SCENE II. 

ALIB Ë C K.fiuL 
Ariette» 



£ vais eulÎQ daos cet afyle 
Godrec les ilouceurs de la paix • 
Et mon ame oe fut faoïais 

PJ u s f î î i s fa i te & plus frauquille. 
Le Ciiîl, propice à mes vœux » 

Me ramené aux lieux 

Où j'ai pris iiaiiî jnce ; 
Et j'y reviens, dans la douce efpéfaace 
D'y iaire aujourd nui des heureux. 



s c E N E II L 

ILLIBECK, ASSJlH, NADINE, ZULMIS. 

. AS S A N. 

. Non , mes amis , je ne vous trompe pas, 
' Et vous réponds que fur mes pas 
iUibeck vous attend. 

^ ZULMIS, NADINE. 

Alibeck ! — 
ZULMIS. 

Ah ! de grâce! 
^ Que l'on me conduife vers lui» 
far où t De quel côté ? Nadine. — 

ALIBECK. 

MevoicL 
ZULMIS. 
AH fou ffrez que je vous embraie. 
Vous arrivez pour retenir 
La main qui veut aous défttoir» 
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^ 'eOMEDîE-^PASTOKALt; 

* A L 1 B E C K. ^ 

{Thtlamis arrive.) 

Vous favez ina promeiîe , 6i ma'feule préfence 

Doit aii fond vos coeurs porter la coufiance. 

Four imeux les péoétrer , j*ai (u dans ces climats 
Semer te bruit de mon trépas. ' 

Je Suis content des pleurs qu'il vous a fait répandrai 
£t du Soleil , qui conduiût nies|uiS| 
Vous avee droit de tout attendre. 



S C E N,E IV. 
Les Aâeurs pricéiens , THÈLA^Il^, 
NADINE. 

JN*E di£rérez donc plus, & couronnez nos feux* 
^ ^ . THÉLAMIS. 
Je prétends à Zulmis , & m'oppoie à vo$ noeuds* 

A I« ^ B £ G K« 

Vousyprérendo^f 

THÉLAMIS^ 

Ouï. . • . . , 

A L I B E C iC. 

Cet incident m*arrêtéf . ^ 
Et pour vous accorder , ie retarde la iéte* 

(A Zulmis. ) 

L*OracIe a (Prononcé que dans tes mêmes h'eiisrJ 
De deux beautés , dignes de toq homoiage ^ 

L*one devôit ;e rendre iiciiréttt 9 
Mais f ignore, ZuImis, à laquelle dès deox 

Eft réfervé "cet avantage; 
Pour éclaircir ce point , je ferai de ton ehoht " -5 
L'arbitre fouver^ in ; deux beautés à fois 
- Défirent ton alliance , 

Et je vais, pour ton bonheur, 
Sonder leurs ientimens , éprouver leur ardeur j ^ 

Et donner la préférence , 
A celle dont Tamonr méritera ton cGnir« 

NADINE. 

Quoi ? lorfque O0tre impatience 
A foupiré, gémi « fur votre lobgue abfence^ 
Thélamis vous rétient , & par un examen , 

yous voulez retarder rioiUat de noue ixyoaeal 



1 
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'COMEDIE'P liSTQKALÉ. ; xi 

, a-- ^f'- ,- , _ i f I • I l I f f I ■ • 

SCENE K . . 

ALFBÉCfc» NADÎ NE, THËI.ÀMIS« 

A L.I B E C K* 

,2i Uimis vous enflsme , & fa itiaiii Aiùtit 
Ëft la rccoulpeiiie ailuréft 
&e celle de vou$ cteujL qui raimera le plus* 

THÊLAltlÉ* 
C;*cll moi 

V NADINE* ^ 

» C'cft.moi. ' * ' ^ 

• A L l B E C ' . ■ ,- ' ^ 

5ermeûS vaios 6c frivolell 
li me faut unfc preuve , & non pas de paroles^. . ^ . ^ 
Après huit aos entiers de travaux ailidus , / " ' * 
Dê fëcbercbes, de foins» trôp lOo^teins rut)eriLuSj^ ^ 
Xaivâ f emplir toob eQ^élabcei ; 
Et rapporte Hirec moi le fècret nîerveilleOt , • ^ 

Qui devint pour yoas feuls Tc^bjet de tbùs meiS x 
Déjà plus d'un fodées^ib^d pTOaVé fa puiiTaDce, 
Et de Zuîmis enfin , je puis ouvrît les yeuJ?. 
Maintenant, dites-moi, quel dcilr e/l le v6ij[e^ 

ËA-ce la fin de fon avetigiement 
Que VOUS me demandez, du mâin feuiemeilt S . , 

T a É L A M I S. ' - V ^ 

Je demande rail ^ râtttr** 

.N* A fit NE. ^ 
Mdlllciltêilie» Alibeck. 

A L I B E C K. . 
^ Mes enf^ns, fbngei! jr^^ " ^ 

Songet-y mcrt-ement. Si Zulmis aufourd'hui , 
Kd vous donnant la main , recouvre la lumière | ^ 
ClOye«-VOUS ne jamais y rien perdre? - , 

T ii^ L A NI I S. • - 

^ 1 ' AucoBt^e; 

6Y vôîs qu'à gâgirer. ^ 

NADINE, A . n^iewif/ , 
• '* Coùiineiïf 
* Vôui baricrei fans Celfe lâ premiè^é ! ^ * • 
. T H É L A M I 

■ SI 



i* vJyÈVGLE DE PALMZKE;, 

. . ' A L î B E C K. 

Doucement , s'il voas plaît » douceœcflt, 

Nadine.) 
Etes vous de Ton fentiment? 

N A D ï N E. 
Oaït "fi vous en êtes le maître t 
Oavres les yeux de sioe amant* 
THÉLAIf*l& 
B| ic jk*S perdrai pas 

A L I B E C K*. 

Peut-être 

Plus que vous ne penfez. 

THÉLAMIS. 

Mais dit#s vos raifonsj^. 
Car enfin fi Zulmis refte aveugle î vpyons. 
Que pourrai-ie y gagner î 

ALIBECK. 

Une amitié réelle» . 
Et la poflefnoD d'un époux très fidèle}. 

Prodige rare , mes enfans , 
Et qoc Tamour opère une fois en cent an?. 
Du temps qui détruit tout> riofailUble ravage 

EÉacera vos agrémens , 
iVtiirà ces appas , ces rofes du printems . ^ 
Qui colorent votre vilàge , 
Et vous verrez fuir les amans. 
Si tôt que par la m.aia de Tige • 
-Votre éclat fera terni. 
LcQf e0âla par Zn\mh ne fera pas fuivi , " ^ ' 
Et dans la plus grande vieillefle» , 
Vous conferverez pour tui 
Tous les charmes de la jeuneiSs. 

T HÉ L A M 1 S. ' • ' ' 
Comment^ Jç front ridé par te bdInBre des aosg 
Et privée in un moi dç tous mes agréinens . ^ . ^ 
Je iêrai Donf Zalmis toujours jeune 6i joljef \\" 

^ AL](9»C IL 
IToujoiirs» , . . , . . 

THÉLAIVflS. 

Qu'il foit aveugle, êc pour toxk%c,f\\yil 

I A L I B E C K. ' •"> 

Votre choix cil plein de bon fens. 
Vivons, aimuos pour nous, ç'eft U bon,nç R^t)K)de^ 
^ J'eâTats plus îf^cue comme vous» * 
Qui trboverôit 'allex"coma]odie 
L'aveBglemeaC de ion dpoBi» 



0OMEDIE'PAS TORAliSy %t 

NADINE. 
Mais (i Zulmts, durant fa vie eatièrct 

E(l privé de la lumière I 
Sera-t-il plus heureux i 

A L I B E C K. 
NoB ; s*tl vons cft tioi i 
Vous deviendrez no bien tres*précieas poar 

Mais jamais privé de la vue , 
Jamais il oe pourra , d*ua bien au0î flatteîif 
Connaître tout le prix 6^. toute Téteadcie; 

II n*aura point la douceur 
De voir & d'adorer dans fa moitié chérie. 
Ces gracçs, ce!? appas qu'à fun âge on envie f 
£t doQt le feul afpeâ , irritant fes défîrs , 
Aofatti à chaque indant, augmenté (iss phifics^ 

Da tendriB objet de la âime , 

Jamais un Iborîs charmant 

Ne portera dans fi>o amc 

L*yvre(r6du fentiment; 

II ignorera qu*elle eft belle ; 
Mais» je vous k répète , il lui fera ûdèle; 

Et Ton époufe jouira 
'uoe félicité que rien n'altérera. ' 

NADINÈ. 
Si celle de Zalmis n'eil entière dt parfaite , 
De la mienne , Alibacli» pnis^je être lâtis&ite ? 
Puis-je en goûter le prix , tandis qaa foos mes kiSg 
Mon époux enchaioé n*aura d*aaf re avantage » 
P*autre bien que ceîuî cî^avoîr fixé mon choix! 
Et fi, par mon trépas, à la fleur de mon âge^ 
Le Ciel rompait le cours de notre mariage , 
Je n'emporterais donc, en lui laiilàot ma foi> 

Que la certitude cruëUe 

De le laiflèr , après mot» 

Dans nne donleor dternette. 
Prévenez t Alibeck, prévenez ce malhenr : 
Me ibngei qu*à Zulmi# » c'eft pour lui que ieP^mei 

Et malgré mon amour extrême , 
t.e foin iotérede de conferver fon coeur» 
Me me fera jamais oublier fon bonheur. 

Dès l'inftant , je vous en conjure, 
Qu il partage avec nous le fpeâack enchaateat 

Que pous préiêote la nature : 

Que fês reigard», frappés do jetlTr 

Puiifent admiier tonr à tour 

Et l'émail de cette verdure» 
£t réciat de ces âeocs qoi jdéçofeot noi cqac^s. 



ï% VAP^EUQie DE P ALMYKEi ' 

Que foQ ail curieux , jaloux de tout connaîtra, • I 

P^CQUfç CtfS beautés , ces objets féduifaas-^v 
Qui me 4*enîeveront peut-être ; 
Mais DUmpofte , c^uHl foit beureui, 
Et il quelquamapte nouvelle, j 
l.e IHdait , k retwot, qu'il ti^hiflê mes . 
Ed uo mot qoil foUiofi^l^lei . 
Si iba infidéHtc 
Peut eiieore à k félicité. 

T H É L A M I S. 
Le plaifif de me conrrL-dire 
Vous tait pcnfer fi iioguiicremenf , 
Que i'^i beaucoup de ptitie à m'empccher d eartif6« 

A L I B E C K. 
Vous aimfes , il eft viai , plus délicatement, 

T H É L A M I S. 
^ffl ne crains- rieo de votre îogemeot.-- 
L'iflçanAance en amoar eft UQ déÈiQt extrlne { 
Zulmts en foie toujours exempt , 
CeA| ie çjoïs, Taimer pour iut*isêmet 
' ' A L I 8 6 Ç K, 
fit QQelquç peu pour vous » 

TliÉLAMIS. 

Il eû dur cepeada^^t , 
Lgrfque Ton a des mr^ts en partage , 
}1 efl dur d'avoir^iodpotts - 
Qui M poiHè jamais eo devenir îalous s 
{•es admirer. leur rendre hommage ^ 
En fentir toute la valeur,' 
Et rineftimahle avantage 
D'en être le feul poflefleur. 
VoQSy 4 notre Dieu fait part de fa puifthncç i 

^£ pourriez-voMS , à mon amant, 
F^ifç voir la lumière ^ le reodr» çonliant ^ 

ALIBBCK. 
Moi, non, perdea çette cipérancei 
< S^ultnis eA homme, & quand il y verc^i 
Acoup^fur, ^ufmis changera. 

THÉLAMIS. 
<!fs hommes enRo ^ (ju^nd nous fo0)mes iQUei| 

A L I B E C /C. 
Né vous ( Q flatea pas. 
Les hommes dans leur £intat6es 
Ne font pas touloors délicats i 
%% fHM* coupable & bizarre incooftane^ ^ 
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Us accordent la préféreace 
A d^s objets qui ne VQua valent pas» 
THÉLAMIS. 
Poiot éê gQérifoa eo ce cas i 
)Ët ie le veux aveugle , autant que Ton peut Tétre $ 
11 m'en coûte Tes yeux, pour conferver fa foi; . , ■ 
{.efaçriûce ^(1 grand, ik fa main à moi. 

A L 1 B E C K. 
Zulipis penfe trop bien pour ne pas recoppaitrç 
ya procédé û génércuii 

NADINE. 
Vous làvei» Alibeek, tout ee ^ue le déilre. 
Et moD cœur allarmé n*a plus rien à vous dire«< 

Mais je veux revoir inon amaot t 
VoQS oit l'avez promis. 

' A L I B E C K. 

Je plains votre tourn:ieot | 
Mais répreuve n\{ï pas finie ; 
Pans rinftant cependant , au grë de votrê envie , 
Près de vous » Zulmis reviendra : 
Mais aalB^tôt qu'il paraîtra , 
Confondez-vous» je vous Tordonoe» 
Dans la troupe qui renvironoe; 
Et quel que foit le fuccès ^e vos voeux , 
Jufqu'p.u crémier moment , fongez toutes les deuz» 
Songez à demeurer dans le plus grand iileoce* 

T H É L A M I S. 
Mais Zulmis n'y voit pas ; s\l ne nous enteod point j 
Comment pourra-t-il donc ? 

A L I B E C K. 

^ Le voilà qui «'avance» 
Obiiflèz de poiot eo poiot. 

S C E N E FL 

lés AfleuTs vrkédens , ZULMIS ". ASSAN , PRESTRES 
DU SQLEII., THOUPE DE BERGEKEC. 

( Lis Bergères fe partagent en deute troupes, Naiîne & Thé' 
fêmisfe CQ/tfonient a»ec 4lks çhaçun» de leur côté, ) 

ALIBKCK, à Zulmis , en le prenant ^ar la mai/|t 
L A naaltreife la plus fiocère ^ 



f# L'AyBUGLK DM PALMTAEi 

Z U L M I S. 
KidiM lécilé peut le faire; 
Btîc renonce à tout» fi je n'obtiens fa main.-* 
Mais îe oe TeDCencU pas , elle dont la tendrelTe 
Me prévint en toot temps. Ab / l'ooN^'a tout favL«« 

A L I B E C K. 
Ne crains rien & calme u tf ifteffe , 
Tes deuK amaotes foot ici. 

ZULMIS. 

Nadine me foffît.^ 

A L I B E C R 
Je Q*ai rien à te dire , 
Et c'eft à tes yeux de t'ioftruire 
De l'obiet <iue pour toi » ma main vient de cboifil* 

Z U L M i S. 

Â mes yeaz I 

A L I B E C K. ^ 
SiDS cela tu ne peuxlUibtenir* 
Z U L M I S. 
Kpb coeor vous Ta nommé eet obîet que i'adore. 
Si vous n*ëcoures pas ce cieur qui vous implore» 
Faites qoe de mes yeux je puinfe me fervir. 
\ A L 1 B £ C K. 

Je vaia^te les ouvrir. 

Z \J h IM S , avec UR tranf^ort àe joie, 

Ch ciel ! 

T H é L A'M I S, qidttMtfa place. 

Qu'atlet-votts faire ! 

£b quoi. 

A 1 1 9 £ C Kt i ThéldmiSf en U renyojfM. 
Songea-à m*obéir. 

AllSTTS.. 

Si raffre brillant qui m'éclaire , 

D'uoe étemelle obfourtié , 

N*a point affligé ta paupière ; 
T>c cet aftre avec nous partage la clarté; 
£iqu*avec ton amour, tes yeux d intelligeocei 

T'apprennent quelle eft la beauté i 

Dont la tendre fincérité . . ' 

Mérite 4 jamais ta cûndance. > 

. ' {Pendantla rhcuntelhy iîpcfefaimdM 

fiàiUtyeMxàeZuùnU.) 
Z U L M I S. 
Oit Tnis-ie!*^ quel ^aack!-^ Altbecs, Diea du jour, 
R^çoie mon ptamiar bommagit* 
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eOMEDiZ-TAS TORALM^- [|i 

b lècood appartient à l'objet m'togigc.*^ 
Oùktiouver! 

A L I B E C K. 
' Dans ce féjour.— • 

Z U L M l S. 
Cba()ne ab}ft tnc laifiCt***!!»» cril» qué eoàf ét^tMi 
l^évoredToa ftgard coot ce qni renvirocioc* 
( // jette Us jeux fur lesfimmtsqidfimîimciti U TK^mk^^ 
Mats qo*apptrçoif-)e encor ? Quel traofport inpféVQ 
S*efDpar« de mes fens ? — Plus je les coofidèrt y 

Et plus mon cœur en efl ému. 
Que leur iîgurc douce , ôc quelle fait me plaire f 
Que de grâces? — Ah ? c*eft là , , . 

C'cAciaos leur troupe charmante 
Que Nadine fe trouvera* - 
ill pajfe de ruiie à ^/r frovre aupris ii ThiUu^i 
, qui Ace un f t ii plut que fis compagnes : il U ngui49 
un mûmint U gulttt i ThiUmu eu témlgait fm él^ 
pur fes gefies,) 
J*aîme à les cootempler , leur vue eft raviiîante, 
Mes yeux font fatisfaics, mais mon cceuf JDC l eft p«l ^ 
Et de mon cruel embarras - . 

A chaque ioilaiit la caufe augo^eotc* 
( A AUhe(à. y 
Qae Nadine à Zolnls difa un naot ftulemeott 

Bft f elpère qo*en ce moment 
Le doQX foD de la vols me la fera ctaiDaître. 

(£/i parhut^M ufperçoUlit fimmisqid fiâi 

céîê de Nadine.) 
ne les voyois point.-* Ah ! j'y vole ôi peut-être 
J'y trouverai la fia de mon tourment 
(1/ les examine comme les autres , aujfi-tét qu'il apperÇoH 
Nadine t il s arrête 6* témùgne par fes gefies fa furprife ^ 
fon coutemement. U fiât drev pas ppur 'vek ^elH^ qui fm 
à lêfim de JVUiiif i «ds i/> ivWeet aiJI-l^r.} 

A R I s T T B» 

'*> ' Vous avez toutes des attrait! j 
Et Venus » oui vous aimei 
. prit.iplaiftel(e-i^mf^ 
Aformer vos traits j 
. , Mais, malgré tant 4*9fVilJ ' 
: , Un infltiiaflaleiir* 
Un charme vainqueur . 
Kamene ici mes pas. 
ie vais — oui — non , ^ o\>fi;^ 

.Ma4i0f»iaiail-ci^l9îi<-f . 



|i. LAFEUGLE DE PALMlRÉi 

• Oui— non — ieû'ofe obéir 
Au fecrct défir 
Qui me Fait la loi. 
Des yeux , à ce que Ton prétena, • 
Le cceur fouvent ta viâiinc \ 
Sipar uDChoiicontralrt ârammircioiinaoisie» ^ 

tes miens' allaient me tromper — cepeadaot. 
Oift rapHche de Naiinè, ) ( A Alibeek. ) 
EUe oe me dit rien. — Vous êtes trop févère, 
SoTei-le moins è de grate , un mot en ma iavett^ 
' A L l B E C K. 

Ouï , h vois que pour ton bonheur * 
Un prompt fecours te devient néccflairc, 
Et tu vas l obtenir. Avant que dans ceA liens 

Ma main eût onvert ta paupière» ' 
Tbos tes momens étaient licareos. 
VeaAmtaÈ de favoir i qui porter tes veeia » 
8nr ton front à préfent peint la mélancolie « 
Je veux la dilTipcr, Zulmîs, & pour la vie. 
Je te rends ton repos , en rekermant tes yeux. 
NADINE» iiufobntainment ^0» auc U itrnièn nyautéi 

Z U L M I S* 
La Yoiià.—Ce(l Nadine, 
r A L 1 B E C K. 

' EUe-méillti; 
ZolmiCi cmbraflè^mns tons deni» . . 

▲blNadine! ^ 

NADINE-. 
AhîZulmis» 

!' . A L I B E C K, à T«l<mii. . » » 

, ' ■ Vons lesiroyes lienr^i 
' Vour itiétitér 4e t^toe , apprenen eèitiroe on ain^c. 

V (TUIemit regarde Us àttu^ êmSt^ à4»^0^M i^f 
^ O^fortjàtts ntn iîrt. ) 



SCENE V I L & dernière. 

lUBECK, NADINE» TXSLmt, ASSAKl, PRfiSlIffiS! 
DU SOLEIL» BERGERS, 6ERGËR8S» PEUPLE. 

▲ L1BEC& 

^'''otis, âu pieA des Autels du plus brillant des Dieosi 

De i b^jnen > fur mes pas y Ysoea ddim le^ a«ttdsr 

{Le 
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Ls fû/id du Théâtre souvre 0* repréfenre Vintérîeur du 
Temple du Soleil , rempli de geas de teut âge <r de toute 



( Au milieu s'élève un Autel fur lequel font deux coUTOnnes de 
Jieurs, AUbeckj conduit Nadine & Zutmû , unit leurs mains ^ 
6» chante le morceau fuivantm 



Ailre ëteroel de la terre 6c desmeri» 
Brillaot Soleil ame de Tuniver^» 
Uiil5.| protège > cmbelis de tf s doqs ^ 
Deux ieunes cœurs , purs coaame t^s sûfOM 

( A Nadine G- à Zulmis, ) 
Vous dont TAmour a tait tout le bonheur, 
Ne vous lalfez jamais de célébrer fa gloire j 
Ce Dieu puiâTaot vous donne la victoire» 
Que pour jamais il regae en votre CGçur. 
A L I B £ C K, «ii;^ Bergerf. 
Animea*vous , Bergers « raflèmblez vonsBergères^ 
Et paflês le refte du jour 
A célébrer, par vos daofes légères» 
LaStedc Nadine & celle de l'Amour. 

Les hagfiîs les Bergères exécutent ua pasm 



y A U D E V I L L 



Z U L M 1 s , à Naditie. 

La lumière la plos pure 
Brille a mes regards naiflàns : 
La beauté de la nature 
Saint & frappe mes feas; 
Mais toi feule mMntereffè; 
£t la lumière fans toi, 
Sans toi, mà chère maître(Iè, 
M'aorait «anctia prix pour nM>t. 

N A D I N E , a Zulmiu 
Cher Zulmis , de ma oaiflâoce » 
Je vis la clarté des cieux : 
Chaque jour, par fa préfence, 
Le foleil frappa mes yeux : 
Mais dans la nature enrière 
Rien n'eut de charmes pour moi| 
Et ton amaote fincère 
^ N'y confîdéra que toi. 
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M L AVEUGLE DE PALMYRU 

A L I B E C K, i Zulmu. 
Tu ne partages encore 
Que la lumière du jour » 
Bientôt to vas voir éclorre 
Les trélbrs du teadre amour } 
Bientôt ta main fortunée 
Va moiffenner fous fa Ipî f 
Les rofes que TbyniéDée 
Me réfervaic qu^ pqur tqû 



A L I B E C K. 
Ces lofes donth teodreife , 
N'embelUc que le printems 
Poor vous, malgré la vieilleâè 

Bcnaîtronten tout les tenâps 
NADINE , à Zulmis. 

fin tous lesteras ta confiance 
ur mes pas les répandra. 
ALIBECK. 
'Avec vous d'ioteUigeqce , 
liZ plaUif les cueiHera* 



NADINB fit ZULMIS. 
Ces rofes dooc la fendreflë « 
N'embetlitque le printems , 
PoamouSf malgré 1^ vieille 
Renaîtront en tous les tem$# 

Z U L M l S, a Nadine. 
En tout les tems ta confiance 
Sur mes paî ks répandra. 

NADINE, ZULMIS. 
Avec nous d*intelligerice, 
Le plaifir les c^ei^cra. 



\Btilkt ginérah) 
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